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^-rnne  me  femble  tenir  de  fi  près 
La  qneftion  q«>  „e  crains  pa-s  d’ajouter 

X deftinées  de  la  Republiqt.  , autoiile  donc  vos 

-«lie 


dok  les  fiaet.  Son  importance 


commertans  a penfpr  r . ’ 

Ja  imrtirité  , Ja  %Jre' réflexion, 
commandent  : ceux  de  tous  hs  rii-  * g'anas  intérêts  vous 
doue  pour  vous  une  obl'<!;  rattachent.  C’eft 

eft  polîible  , de  tout  pefer°  de  rn  ^ encore  , s’il 

voir.  P » de  tout  calculer , de  tout  pré- 

Avant  d’entrer  dans  l’examen  4 • • 

votre  commiffion  a bafé  les  r principes  fur  îefquels 

rions  que  nous  difeutons,  je  dois^^T  * ''^^olu- 

elle  me  donnera  pour  nie 

arrives  a ce:  mitant  favorable  où  d • ^ Sommes  bien 

a rappeler  dans  le  fein  de  la  Lr  ^ P*"®  de  daneer 

Iefquels  elle  eft  „„  objet  de 

de  trop.  Je  lui  demanderai  enù  dis  rien 

prudincd’admettredansnosrangrcMmiine^i, 

haine  pour  le  nouvel  ordre  de 

états  qui  nous  entourent  & rhev  I r*  refluer  fur  les 
ne  pséfumeia  nas  qu’ils  ;£r  . doute,  on 

fratiçaile.  Je  Im  rappellerai  ce  nfr*'  * République 

gouvernement,  que  n’a  drL  ÏT  dans  tout 

li,  par  préalable"  .1  „>a  '“®* 

rclpeder,  de  s’y  foumettre  A ^'^^'Angagement  de  les 
s’y‘rrompe  poinl:  fonTÊt.on  “ f 
de  plus  les  faire  obferver  à tous  borne  pas  H ; H doit 
non  , fon  état,  fes  fondions  lui  don^*  le^uels  fa  poli- 
Oü  quelque  empire  ; ce  mot  afçendanc 

minil  J des  cultes  exeTcdem 

in.iifFérent  de  s’en  occuper  en  1:1^;^"^*’!’  n eft  donc  pas 
difcute.  ^ traitant  la  mariere  quon 

faifonJ-^n^l'apXado'n  ^Îil’trfpoli  P°"-  * 

fa  valeur  Ja  rentrée  libre  & , apprécions  a toute 

du  culte  romain  : car  enfiif  7r  r°"  “i^i^res 
n’y  plus  revenir  , que  c’eft  d’eui  °”dV*  franchement  pour 
s’agit  en  ce  moment  r.  ’ *’  d®"*  feulement  dont  il 

les  travaux  de  votre  cômmi/T"*'**^***^  autre  culte  n’a  dirigé 
votre  commiflion,  quoiquelle  ait  voulu  pt- 
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«’eft  pas  fans  inquiétude  q^e  t vE\ 

les  citoyens  un  cœur  exagéré  ni r ^ ®PP°*'^®‘^  parmi 

loi.gueperrécutionjcen’eft  pas^fans  en“c‘^  nomment  leur 

rances  funcftes  à la  liberté  ^mi’ilc  /^“ncevoit  des  efpé- 
jadis  leur  tributaire , & rndils^ei  rÏ‘^[  e * 
propriété  , quoiqu’il  leur^it  été  dit  r T ^nime  leur 

foLive.^r  répécc  à b >nnes  fins  i nup  / ^ ^ depuis 

a.  « „,„i.  j„„„,  ™ “ L’i^Jrirror/é" 

voyons  ce  qui  s’y  palTe  : nous^pprendronsïue^f"^"’-®"'» 
fanatiques  quoii  v orn^p/Tp  ^ rF  «aïons  que  les  maximes 

pir,.  V..e? 

nous  trouverons  les  liens  de  l’aminé  finon  r^  “ » 

tout  prêts  à jfe  romore  • ^o^^^pus,  au  moins 

fur  le  vifage  du  voifin  i let^arr de^f  ^ peindre 

1 infraclion  des  lois  , ôc  de  Ja’à  leur  & de  là  ;i 

malîignera-t  on  ? ki  je  m’arrête  diftance 

profond  ir  celte  réflexion. d'ap- 

ne  defirertL/e^ïle^^Ie^uîi  r“'’'  ardeur 

pondance  fÛtVnrchargee  de  f irr* 

bnés  à des  n:iniftt«^du  cu£  ror^a'' 

déportation  , ou  fortant  de  ces  tén^h  ’ T'  ^P'’^* 

U h.i„.  ™„„  p,„.  ,„e 

Suppofons  mes  craintes  chimeriones  ^ f J 
prêtres  inlermemés , les  prêtres  d,i  ^ l^'-ppofons  les 
cice  de  tous  les  droits  ourlée  T"'"'  ’ » ‘’^^er- 

f«.a  a,„  ci,o,.n„  j Jn.i„rie,rî|.‘”"dT“"'"'  ‘f-  ' 

-P-- 

On  nn„.i  j, 

A a 
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nonvcox  Moîfa,  conJuiCtent  leun  “”eS 

parnrenc  en  179^  "»  , norter  à venir  dé- 

r "î/S  ™ trSi.'  Snf  E»fa  ! co»,= 

fri  J:«  rfon.««  le  »o»  ^ Fsns 

J * • Or  n rrp  nu  ils  n ont  pâs  plus  letaioe  la 

irr;;Wi=.  « le- 

n’ont  pu  atrècet  celle  de  nos  armes  , " , pi,^. 

jom-d’L  venir  s’adjoindre  leur  ^ • la  plus 

lérieur,  pour  nous  fu  citer,  a religL 

déüdreufe  de  toutes  les  guerres,  jamais 

Sfl"”::»  »ie.»  fir.  .»  -1»  f— ’aS 

br  at's  s;*  .4 . »i 

ïL,.c.  ,1»  J. .«..ai»  * f«»  ““  'r  ,r?”  r» , 

fom  '“5'“î  Eîr  „i  U eii  «Il  beaucoup  a=  ce  genre  ) , 
OU  qui  lont  infermentés:  ce  fera  donc 

tn'purperte^que  pour  Vlliet  leur  faute  on  vous  aura 
dir  ^auetous  aylnt  été  mus  & diriges  par  la  meme  fynde- 

reffe  de  confcience , .^é  T‘votre“ecom 

'‘'jJ  iCoTrri  “unteTtaifonuement  m’a  dû  faire  prefumer 

H al  -yr  tnVn  rlois  oas  moins  â ma  milnon,  3. 

^orre  fur-tour  du  falut 

■^  Uic^,Tui  commande  à tous  , de  vous  mamfefter 

ma  penfée , de  vous  communiquer  mes  craintes , e ou 
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très-pofîtîf  où  je  fuis  que  les  réfolntions  Sc  leurs  refultats 
fôient  aufîi  avantageux  à la  République  , qu  on  s eft  etiorce 
de  nous  le  perluader. 

Qu’il  me  foir  permis  d’inrerrompre  cette  dilcuüion , pour 
vous  préfenter  les  réflexions  de  notre  eftlmable  collègue 
Boiiry-d’ Anglas  * je  les  piurerai  dans  fon  rapport  fur  la 
liberté  des  cultes , du  3 ventofe  an  3.  . rr 

« Vous  avez  gémi  trop  long-temps  des  maux  affreux  de 
» la  Vendée,  vous  avez  vu  s’organifer  cette  guerre  horrible 
« que  rimpéririe  du  gouvernement  a lailîée  fe  développer  ôc 
5’  s’étendre,  ôc  où  tous  les  crimes  ont  produit  toutes  les  cala- 
mités  : le  fanacifme  en  fur  le  mobile,  les  opinions  reli- 
» gieuffs  Toccalion  ôc  le  prétexte^  on  egara  les  hommes 
))  pour  les  perdre , on  les  perlécuta  pour  les  rendre  cruels  ÔC 
” féroces  j de,  dans  le  moment  ou  je  vous  parle,  les  memes 
” moyens  confpirent  encore  pour  empecher  1 effet  bienfaifanc 
des  ipeTures  pleines  d’humanits  que  vous  avez  prifes  en- 
» vers  les  rcbcll-s.  Ce  n’eft  pas  tout,  ôc  la  Vendee  neft  pas 
>5  le  feul  lieu  de  l’empire  fur  lequel  le  fanatifme  ofe  agiter 
» les  torches  \ on  veut,  foyez  en  bien  furs,  exciter  par- tout 
la  guerre  civile  ^ on  veut  armer  les  citoyens  contre  les  ci— 
» toyenSj  les  Français  Contre  les  Français,  Sc  condamner 
une  parue  de  la  France  a erre  la  viéfime  des  erreurs  ou  du 
»>  rellentiment  de  l’autre.  Tel  eff  le  plan  infernal  combiné  par 
» la  cour  de  Londres , que , s’il  étoit  exécuté,  la  République, 
« vidorieufe  au  dehors,  couverte  aux  yeux  des  fiècles  futurs 
>5  d’une  gloire  impériffable , fe  déchirerait  de  fes  propres 
» mains,  & verroit  fes  lambeaux  fanglans  devenir  la  proie 
» de  fes  ennemis.  Aux  diffentions  politiques , aux  agitations 
))  nées  de  la  lutte  incompréhenflble  qui  fubiifte  encore  entre 
55  les  vrais  républicains  ôc  les  reftes  déshonores  de  la  fadion 
»5  des  buveurs  de  fan  g,  on  veut  joindre  des  déchireniens  donc 
55  la  religion  ferolt  le  prétexte:  on  fait  cette  injure  au  dix- 
55  huitième  fiècle,  de  croire  qu  d puilTe  etre  encore  fouille 
))  par  une  guerre  de  religion  j on  compte  allez  iur  1 inffabilite 
55  de  la  raifon  humaine  pour  efpérer  que  les  hommes  qui  fe 
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» fom  armés  avec  tant  de  courage  pour  le  maintien  de  leurs 
» ivr  * ^ fe  battre  pour  des  chimètes. 

miiîion  dans  les  departemens,  les  mefures  que  plulieurs 
d entre  eux  font  forcés  de  prendre,  & qui  „e  cotn  liant 
point  les  unes  avec  es  autres,  créent  une  diverfité  funefte 
» lur  un  des  objets  des  plus  importans  de  votre  léaiflation 
« poluique,.les  dénonciations  qui  nous  parviennent",  les  ré- 
» carnations  qui  nous  font  adrelfées  , les  avis  que  nous  rece- 
•>  vous , & , non  moins  que  tout  cela  fans  doute,  l’obligation 
« ou  vous  êtes  de  declater  enfin  tous  vos  principes,  ont  forcé 
» vos  comités  réunis  de  vous  entretenir  de  la  police  des 
CI. tes.  A ces  mots,  le  légillateur  doit  s’élever  à toute  la 
» hauteur  de  la  philofophie  j il  doit  contempler  avec  calme 
» les  agitations  qui  font  nées  des  opinions  reiigieufos  & 
» leur  influence  terrible  fur  le  fort  de  l’efpèce  humainétil 
» doic apprécier  avec  fagelTe  ces  exaltations  de  l’efptit  qui, 
» pendant  un  li  grand  nombre  de  fiècles , ont  été  les  puif- 
» fances  du  monde;  il  doit  difcerner  ce  qui  tend  à les  aigrir, 

» a les  rendre  plus  fombres , plus  funeftes  à la  fociété , de  ce 
..  qu‘  peut  les  calmer,  les  modifier,  les  éteindre  même,  ou 
» les  fondre  dans  des  fentimens  plus  doux. 

»_  II  ne  s agit  point  toutefois  d’examiner  s’il  faut  une  reü- 
» pon  aux  hommes;  fi,  lorfqu’ils  peuvent  s’éclairer  des 
» lumières  de  la  raifon  , Sc  s’attacher  les  uns  aux  autres  par 
» les  fouis  liens  de  l’intérêt  commun,  par  les  fouis  principes 
..  de  lorganifation  focale,  pat  ce  fentiment  impérieux  qui 
» les  porte  a fe  rapprocher  & à fe  chérir,  il  faut  créer  pour 
» eux  des  illuiions,  ou  lailfordes  opinions  erronées  devenir 
« la  réglé  de  leur  conduite  & le  principe  de  leurs  rauports  : 

” * l’expérience  . à vous  inftruirefur  ce 

» «point;  ceftalaphilofophieàéclaiçer  l’efpèce  humaine, 

» & a.banmr  de  dertiw  la  terre  les  longues  erreurs  qui  l’ont 
» dominée.  Ah  s il  faut  une  religion  aux  hommes,  fi  la 
h lource  de  leurs  devoirs  doit  fe  trouver  pour  eux  dans 
>»  des  opinions  lurnaturelles , fi  les  erreurs  religieufes  ont  été 
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w pour  rhumanité  le  fondement  de  quelque  avantage,  il 
» meft  impoffiblc,  en  porrant  mes  regards  fur  la  longue 
» fuice  des  fiecles  palTes,  de  ne  pas  être  doulourenfement 
« ému  a l afpeét  des  maux  affreux  dont  la  religion  a éce  la 
» lource  ou  le  prétexte.  La  religion  a vendu  bien  cher  aux 
» nommes  les  confolations  qu’ils  en  ont  reçues.  Je  ne  viens 
» point  vous  préfenter  le  récit  affreux  de  tous  le^  crimes  donc 
» elle  a été  environnée  j il  feroit  aifé  de  vous  émouvoir 
par  des  peintures  plus  ou  moins  touchantes,  p:^r  des  ta- 
» bleaux  plus  ou  moins  lugubres  : mais  je  veux  parler 
**  raifon,&-  non  pas  à -votre  fenfibilité.  Dans  une 

» difçuffion  de  cette  importance,  je  dois  éloigner  de  vous 
w jufquaLix  féduétioHS  du  fentiment^  Ôc  me  refufer  des 
s9  luccès  faciles.  Je  ne  découvrirai  donc  point  a vos  yeux 
» ces  tables  de  fang  où  font  écrits  par  la  main  de  Timpla- 
» cable  hiftoire  les  perfécutions  des  empereurs,  les  malfacrés 
**  1 les  horreurs  des  Cévennes,  Ôc  cous 

w les  fléaux  de  la  Vendée.  Je  ne  vous  montrerai  pas  même  la 
” devenant  entre  les  mains  des  ryrans  un  inltrument 

» delclavage^,  fervile  par  fa  nature,  auxiliaire  du  defpotifne 
» par  fon  effence,  & traitant  par-tout  avec  les  defpotes  de  la 
” Ijherté  du  genre  humain  ; attaquant  le  pouvoir  civil  quand 
il  ofoit  vouloir  s affranchir  de  fes  liens , mais  lui  vendant 
» . fon . influence  toutes  les  fois  qu’elle  pouvoir  efpérer  de 
» s agraridir  avec  lui  : intolérante  êi  dominatrice^  s’aflociant 
” des  rois  pour  les  aurorifer  aux  yeux  des  peuples, 

» s afîocianc  a la  longue  foiblefle  des  peuples  pour  la  tranf- 
» former  en  une  forte.de  vertu,  elle  avoit  abruti  l’efpèce 
» humaine  jufqifau  point  de  lui  faire  adorer  les  chaînes 
» memes  dont  elle  l’accabloit.  Une  morale  bienfaifamc  ôc 
» douce  enveloppoit  quelquefois  i’abfurditè  de  lés  dogmes 
» Ôc  1 atrocité  de  fes  combmaifons  ; un  éclat  impofant  & fé- 
» duéieur  fe  mêloit  a la  puérilité  de  fes  p'atiques^  des  abffi- 
» nences  commandées  par  elle  piquoienr  l’amour- propre  des 
» confciences,  ôc  des  illufions  quelquefois  touchantes  oflïoient 
» des  alimens  à la  fenfibilité , des  elpérances  au  malheur. 
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» Vous  êtes  parvenus  à rendre  étrangère  au  gouvernement 
J)  une  puiflânce  long- temps  fa  rivale  pendant  que  la 
» philofophie  la  piéfenroit  aux  yeux  des  hommes  dépouillée 
55  de  ce  qui  avoit  pu  féduire  en  elle,  vous  Tavez  expulfée  à 
jamais  de  votre  organifaiion  politique.  Ce  triomphe  eft  de 
99  tous  ceux  çùe  vous  avez  remportés' celui  qui  confolide  le 
> mieux  la  démocratie  que  vous  avez  jurée.  Mais  fon  culte  a 
99  encore  des  feHaires  , mais  fes  Jogmes  ne  font- pas  étrangers 
99  à la  crédulité  de  tous  les  e(prits;-ia  barbarie  de  quelques 
99  idiomes  qu:  maintienutnt  l’ignorance  dans  quelques  con- 
9»  trees  de  la  République  , les  charmes  de  l’habitude  que 
99  üLielques  âmes  paielleufes  ont  tant  de  peine  à fecouer, 
99  ihnfluence  toujonrsli  puilfaniedes  premières  imprtflîons  de 
m Tamequi  fe  redéchiiîent  avec  tant  de  force  lui*  tout  le  relie  de 
» la  vie,  de  plus  que  tout , une  periéeuHon  funclle  dirigée  par 
-m.  des  homme?'  feroces  contre  des  hommes  égarés,  ont  paru 
99  ranimer  en  pluheurs  lieux  la  fe>  veur  d’un  culte  qui  s’éteint, 
99  d’un  culte  qum’apu  leloutenii  c<  ntre  îaraifonquandcelle- 
aj  ci  éioic  perfeciitée  , 6c  qui  luccombera  fous  fes  efforts  quand 
r elle  fera  fécondée  & dirigée  par  le  gouvernement  lui-même. 
55  Mais  il  efl  une  vérité  incontelfabie , garantie  par  l’expé- 
99  rience  des  fiècles , une  vérité  qu’un  ne  peut  trop  répéter  aux 
>5  dépofitaires  de  l’autorité  publique,  Ôc  qui  doit  être  dans  ce 
>5  moment  même  la  bafe  de  vos  déterminations  ; c’eft  qu’il 
99  ny  a que  la  raifon  feule  qui  puifTe  triompher  de  l’erreur; 
99  c’eft  que  l’enrhouiiafme  religieux  eft  toujours  exagéré  à 
n l’afpeâ  des  échafauds  & des  bûchers  ,&  que , dans  ce 
99  fiècle  de  lumières  , ce  n’eft  qu’en  éclairant  les  hommes 
90  que  l’on  peut  les  ramener  aux  vrais  principes  du  bonheur 
» éc  de  la  vertu. 

L homme  veut  des  Sllafions  ÔC  des  chimères.  Sous  un 
99  gouvernement  oppreflif,  qui  afflige  à chaque  inftant  fa 
î5  penfée  , il  befoin'  de  chercher  loin  de  lui  les  confo- 
» lations  qu’il  ne  peut  trouver  dans  ce  qui  l’entoure;  il  lui 
99  faut  une  autorité  fnprême , au  deffiis  de  l’autorité  qui  le 
9»  bldfe.  Il  feroic  le  plus  malheureux  d^  êtres  , ff  lorfqu’il 
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'""V  ""  vengeur d.„,  fe 

Èi;"dr;  “ '*  ■*'  <>  ~ - S 

ü^cTla  T = détruire  le  faî. 

reniée  nZeu^  fX:  ^‘^--rcs  , facke^  te 

Citoyens  , le  culte  a été  banni  du  R^ouvernemenr  *I 

c A7““.  SiL7réSÏ“At'A  i f°° 

St'œ  "'  P°''"  “î'"'  ™'j">Ï'^ïe‘!Sr 

P*  ce  c eft  la  liberté  toute  entière  que  vous  devez  établir’ 

LZbt  Z niai„tIe“ïeTw: 

qui  îfLuto  fS:  ff  x;‘s''“j‘'r 

™ ,are„bl.„; 

la  police  les  protégé  ; mais  elle  veille  A rt  ^ * 

cri  feditieux  ne  s'élève  du  fei„  de  leurs  affembll/Tce 
qa  elles  ne  deviennent  point  un  ralTembiemen-  J ’ 

r„u,  ptte..Ju  dSAr  A iT 

conduite  du  gouvernement , elles  ne  cherch»n'  n • * 

porter  atteinte  , à en  arrêter  la  marche  à en  ^ ^ 

-’  outreâ^equecesS! 

nions  d hommes  ne  forment  point  entre  elIewjL  r 

fr,s™sï:.’  r'és' 

une  exiftènce  publique  rout^^^ce  ^endroit  à 

p-ailTance  monftrueufe  des  corporation- 

a:rr;  déSrS 

U.C.U  p„Mi4  ir^brii  l” 


tront  point  d:itis  les  fêtes  , elles  n aflifteront  point  aux 
3>  cérémonies  y elles  n’en  oirigeronr  point  la  marche  > elles 
3>  n’en  détermineront  point  l’ordonnance  ; en  tin  , par-tout 
ou  elles  pourroient  méditer  une  u fui pation  , elles  rcncon- 
» treront  la  police  qui  faiira  les  contenir  ; c’eft  ainfi  que  la 
>*  liberté  particulière  s’exerce  fans  tioubler  Tordre  public  , 
que  les  droits  dé  citoyens  font  reconnus  , êc  que  la  ii- 
3>  berté  de  tous  ell  garanti^  » 

Votre  commifïion  vous  a dit  : Nous  vous  préfentons  le 
vœu  du  peuple  français  fur  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes  ; 
Sc  moi  je  dehre  (avoir  (i  la  confticudon  , en  difant  que 
ml  ne  peut  être  empêché , en  fe  conformant  aux^  lois  , de 
profeffer  le  culte  quil  a choif , a entendu  rétablir  les  anti- 
ques égliies  du  culte  romain  , leurs  cloches  , leurs  regiftres 
de  naiîîance  & de  mortalité  , leurs  proceffions  , leurs  céré- 
monies funèbres.  Je  fuis  inquiet  de  favoir  fi  chez  un 
peuple  libre,  fi  dans  la  République  françaife  il  peut  exil- 
ter  patelle  & avec  elle  un  culte  dominant  par  fon  eilence  ; 
fl  les  minillies  de  ce  çulte  pourront  fiifHfament  être  em- 
pêchés de  former  un  état  dans  un  état  , de  profcrire  tout 
ce  qui  ne  croira  pas  comme  eux  &:  d’après  eux , de  pteh- 
crire  des  lois  particulières  à nos  concitoyens  ^ enfin  , h 
d’après  ce  principe,  qiTiis  appellent  de  confcience  , ilspoui- 
ront  impunément  prêcher  le  mépris  des  lois  de  la  Ré- 
publique , ce  qui  eft  la  meme  chofe  , leur  infraélion  , ôc 
prit  fuite  leur  renverfemenc  qui  en  eft  le  refultat  nécef- 

faire.  ^ . 

Tel  eft  le  point  de  vue  fous  lequel  je  n’ai  pu  me  ga- 
rantir d’envifager  les  travaux  de  votre  commiftion.^ 

La  v©lonré  du  peuple  français  , vous  a-c-on  dit  en  fon 
nom  5 eft  unanime , confiante  , éclatante  : fans  doute  ils 
îe  voudroient  bien  , les  inftrumens  de  ces  pétitions  donc  o^n 
vous  a parlé  , que  cette  prétendue  voioncé  du  peuple  fût 
éclatante  ; ôc  ion  ne  fait  que  trop  , par  la  défaftreufe  expé- 
rience que  nous  venons  d’en  faire , quel  genre  d éclat  leur 
conviendroit  le  mieux. 
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Elle  ejî  confiante , fi  c’eft  de  raveuglement  dans  lequel 
On  s’efforce  de  maintenir  le  peuple  donc  on  a entendu  par- 
1er  ; (i  c eil'  encore  de  rinfiftemenc  coupable  qu'on  a rnis  a 
lui  faire  repoulTer  les  plus  lin^les  notions  de  la  railon  du 
bon  féns  lur  le  mode  d’adreiîer  à l'être  fiiprème  l expreilioa 
de  fa  reconnoilTance.  Je  le  dis  avec  franchifc  , je  ne  vois  pas 
qu’il  y ait  tant  a fe  féliciter  de  cette  confiance*,  j’ajoaterai 
môme  que  les  amis  de  la  République  n’auroieiic  que  trop 
lieu  de  s’en  affliger. 

Enfin  cette  volonté  eJî  unanime  : ici  je  le  demanderai  a la 
comiiiidion  , je  vous  le  demande  à vous-mêmes  repiéfen- 
tans  , où  l’a- t-on  prife  cette  conviâ:ion  d’unanimité  ? Quelles 
preuves  vous 'en  a- t on  adminlftrées  ? Eft-ce  dans  quelques 
réclamations  que  je  pourrois  caradërifer  , que  nous  la  trou- 
verons ? Le  peuple , ce  peuple  grand,  magnanime  \ ce  peuple 
de  héros  5 ce  peuple  vainqueur  de  tous  les  rois  a-t  il  donc 
eniîn  fait  entendre  fa  voix  toute-puilTante  ? Vous  a t-il  ma- 
nifefté  fa  volonté  fuprême  fur  le  choix  d’un  culte  ? En  veut-ii 
un  dominant  ? Veut-il  enfin  exclufivement  de  celui  donc  on 
vous  a fi  complaifamm-ent  entretenus  ? Non , citoyens  re- 
préfentans , rien  encore  de  fembiable  n’eft  arrivé  jLifquâ 
vous  * vous  devez  donc  vous  borner  à juger  le  mérité  des 
demandes  partielles  qui  vous  font  faites  ; il  vous  faut  en 
apprécier  la  valeur  bc  l’importance  ^ il  vous  faut  plus  , repré- 
fentans  du  peuple,  il  vous  faut  appercevoir  le  but  vers  lequel 
elles  tendent  j il  vous  faudra-X^ous  en  éloigner  de  ce  but , s'il 
eft  perfide  , s’il  tend  à détruire  le  majeftueux  édifice  que 
nous  n’avons  confirait  qu’avec  des  fueurs  & par  des  facri- 
fices  impofiibles  à toute  autre  nation , & dont  il  écoit  ré- 
fervé  au  peuple  français  de  donner  l’exemple. 

Des  pétitions  ! Mais,  me  fuisjc  dit , efi  il  donc  un  bon 
efprir  qu’on  puiffle  efpérer  dè  tromper,  ou  d’abufer  encore  à 
l’aide  de  moyens  anfiî  ufés  ? Eh  î les  Cou  thon  , les  Saint- 
Jüfi , les  Barrère,  les  Robefpierre,  ils  avoient  auffi  a com- 
mande des  pétitionnaires  î lis  venoient  enfuite  avec  emphafe 


les  fo^ecLt;  <1-'  antres  ils 

Ces  mLares  ! ,1s  couvtire„rde  f!Z  ^'a  ''L"  Î®,  ‘ 

l'intennotl  afc  f;  ' a " je  veux  me  diffimuler 

s’aroui»  il  fa,iA  ' 'ngent  ]es  pétitionnaires  dont  on 

eSçâ,  de  vé,Sdi,„’e  adale  t rLl“  “ 

ammis  cœlejlibus  ir£  ^ ■*  • J-  ne 

Ils  vous  feront  donc  fufpeéts  rnmtvifl  îi  i r 

& des  proferiprions  ; ce  lïn  Ln/ 
hypoertfie  s enveloppe  du  voile  dont  fe  couvnTc  longtemps 
eut  ambttton  aytde  : la  faine  philofophie  l’a  enfin  dÆf 
il  l.ft  pour  toujours.  Dttes-leur  qu’i^ne  fera  point  de  nou- 
veaux titres  pour  vous  ; dites-leur  hic.  ^.,,>.1  > • 

«jec  pont  !,  d-iruite  pins  ptompteré,  o'ii" 

,«  vent  e„a.„  cite  Ll/fif, 

montre  , gue  vous  éloignerez  avec  fermeté  de  fon  territoire 
tout  ce  qui  tendroit  à en  troubler  U ^ 

les  lois,  à en  fufpendre  l’exercice  d aî  ' ’ ^ 

& A retarder  leu/ triomphe  ’ 

ndc°Lrrd:/Set.“.'rTû‘;"“"'fr 

tetigienfetnenf  le’„o„;  J ne  dini 

0„p,.i  „„„  ce  l,f„,„  difpen”?iriÆtrd“.' 

tempe, et  l.te.v.te,  den  ntodifietiet  nfeget /d'.„“ dg” 


les  abus,  plus  que  tout  cela,  d’en  prévenir  les  dangers. 

Ce  que  j’aiirois  voulu  trouver  dans  les  projets  de  réfo- 
lution  que  je  difeute  ; ce  que  je  fuis  loin  d'y  reconnoîcre , 
ce  Croit  des  moyens  répreffifs  contre  celui  de  ces  cuites , qui 
fe  prétend  le  feul  bon,  le  feul  vrai,  enfin  contre  l’into- 
lérant , rexdiifif  culte  romain. 

Je  poLirrois  ici , je  le  devrois  peut-être,  vous  donner  lana- 
lyfe  de  fes  principes  : je  devrois  efquilfer  le  tableau  effrayant 
de  ce  qn''il  nomma  depuis  les  conquêtes  , 6c  quej’eitime, 
qu’on  peut  appeler  fans  injuftice  fes  ufurpations  ; j’aurois 
à vous  parler  de  l’ambition  infariabie  de  les  miniftres  ; je 
vous  dirois  , le  livre  de  i’hiftoire  à la  main  , par  quels 
moyens,  autant  dcftrudteurs  qu’inhumains,  ils  parvinrent  à 
fe  donner  leur  évêque  de  Rome  : je  dirois  que  pour  établir 
leur  croyance  & fi  douce  domination  fur  l’efpèce  humaine  , 
root  fut  dit  par  eux,  bon,  jiifle , convenable  , néceifaire  *, 
je  vous  les  montrerois  bouleverlant  les  empires,  enraffant 
( pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ) des  millions  de  vic- 
times dans  l'Europe,  dans  l’Afie  , dans  l’Amérique  ; parcou- 
rant ainfi  , avec  la  rapidité  de  l’éclair,  les  efpaces  les  plus 
étendues;  & gravant  en  traits  ineffaçables  fur  le  fol  des  peu- 
ples la  trace  de  leur  trop  mémorable  apparition. 

Malh  eureufe  Vendée  ! ton  nom  tue  prononcé  dans  un 
des  rapports.  Elélas  oui  ! il  n’eft  que  trop  vrai  que  m fus 
le  th  éâtre  de.  la  guerre  la  plus  horrible  comme  la  plus 
inoLiie.  C’eft  là  que  j’ai  vu  des  Français  arrivés  à ce  point 
de  fanatifme  qu’on  leur  avoir  perfuadé  qu’ils  ne  mourroient 
pas  des  atteintes  du  plomb  homicide  ; c’eft  la  que  j’ai  vu 
plus  d’une  foi.s , fur  un  lit  de  mort , des  cadavres  déjà  fétides, 
qu’on  confervoir  religieufemenr , en  attendant  que  le  prêtre 
rélurreéteur  vînt  les  rappeler  a la  vie.  C^efl:  fur  cette  terre , 
jadis  fi  fertile  , que  j’ai  vu  les  difpenfateurs  des  confola- 
tions  , l’arme  du  catholicifme  d’une  main  , le  fer  meur- 
trier de  l’autre,  provoquer  des  Français  à s’entr’égorger; 
c efl  là  que  j’ai  eu  la  douleur  d’entendre  préconifer  comme 
aéle  mémoire  le  meurtre  d’un  père  par  fon  fils,  celui  du 
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frère  par  fon  frère , dit  parent  par  le  parent,  de  Tarnî  par 
fon  ami  j c eft  là  , enfin  , que  tous  étaient  appelés , qu’ils 
ëtoic-nt  autorifés  à rompre  les  liens  qui  les  artachoient  à la 
pénible  exiftence.  Quels  étoient  les-  provocateurs  de  tant 
d^horreurs  ? N’exigez  pas  de  moi  que  je  vous  les  nomme  , 
leurs  forfaits  ne  les  ont  que  trop  fait  connoîcre. 

Mais,  me  demandera- t on  , quels  étoient  les  crimes  de 
ces  infortunés  ? Repréfentans , ils  furent  rayés  de  la  lifte  des 
vivans  parce  qu’ils  avoicnt  alTiiré  l’exécution  des  lois , parce 
qu’ils  étoient  républicains  ^ c’en  étoit  affez  : un  tigre  à figure 
d’homme  excitoic  fes  bourreaux  , il  les  appeloit  au  meurtre  , 
êc  bientôt  nos  concitoyens  n’étoient  plus.  Nous  les  avons  vus, 
mes  frères  d’armes  ôc  moi , chercher  fur  les  champs  de  ba- 
taille, ,avec  la  joie  des  cannibales , les  reftes  encore  palpitans 
de  leurs  vidimes , leur  infulter  par  d’horribles  blafphêmes  , 
Sc  finir  par  les  faire  ourrageufement  mutiler  à leurs  ficaires , 
pour  aftouvir  une  rage  devenue  impuiftante  de  lalftcude. 

J’ai  vu  ces  hommes  féroces  exécuter  ou  commander  de 
fang“froid  i aflafïînat  des  républicains  devenus  leurs  prifon- 
niers  : je  les  ai  vus  enfuite  , les  mains  teintes  du  fang  de  leurs 
frères , de  Français , voler  à leurs  autels,  y chanter  des  hymnes 
en  adions  de  grâces  de  ce  qu’ils  appeloient  la  vidoire  de' 
Dieu. 

R^epréfentans  du  peuple  î ce  fpedacle  déchirant  ! mes 
yeux  furent  forcés  d’y  prendre  parc  en  la  commune  de 
Thoiiars , le  6 mai  1793.  Jour  à jamais  funefte  ! tu  fus  pour 
moi  l’annonce  ou  l’avant-coureur  des  cruels  chagrins  qui  dé- 
voient bientôt  déchirer  mon  ame , ^porter  la  défolation  dans 
mon  pays  ; tu  me  donnas  la  mefure  des  paffions  des  hommes: 
lu  fus  donc  une  utile  leçon. 

Votre  commiffion  penfoic  elle  bien  à ce  que  vous  aviez 
droit  d’en  attendre  y lorfc|u’elle  vous  a préfencé  l’idée  de 
permettre  l’ulage  des  cloches  à un  cu’te  ? H eft  vrai  qu’elle 
n’eft  pas  aufti  affirmative  fur  ce  point  que  fur  plafieurs  autres  , 
puifqu’on  lui  a fait  dire  : mais  ces  cultes  ne  pounont-iis  point 
gLvoir  quelque  moyen  de  convocation? 
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Parmi  les  nombreufes  fedes  dont  les  profélytes  peuplent 

S mbi"  peu  au'xquelL  un 

Kl  .A  : ee  ligne . tou/outs  infuffifant  pour 

d/h  ^ fi  "°!S  -remplace,  dans prefque  toutes f par 

nt  plus  exad  , qu  on  a la  cerntuae  que  rien  n y peut  lup- 

fer  il  m .Tffl’’  f eet  article,  cetoit  alTez  de^le  figna- 
ler  ,1  me  (uflira  de  vous  faire  entrevoir  les  fuites  quun  tel 

plgnem!  qui l’accom- 

Votre  commiffion  n’a  pu  fe  la  dilîîrmilcr  , certe  vérité  ttoD 

nT^^Zre  ri'  ' ' 7'^’’  às  cloches 

iJlTnTiTr  dominante,  & elles  ne 

passent  être  l appel  a une  contre-révolution.  QuelquLvantase 
queprefeme  au  commentaire  un  pareil  texte,  ie  n’e'rabT 
ferai  pas , je  de  iaigtie  d’en  ufer.  Eh  ! dans  qudles  oreilles 
ne  retentifEnt-tis  donc  plus  ces  fous  lugubres  & mortifères 
qui,  pendant  la  guerre  civile  de  la  défolée  Vendée  peu’ 
dant  les  troubles  de  la  révolution  , n’appeloient  pTus^les 

pumK'  ^ ^ » mais  bien  à s’entr’égorger  ? la 

publicité  qu  elles  donneroient , félon  ta  commiffion,  au  culte, 

rm“eufr^r"lf  ^-’èrent  auiïï 

au  meurtre,  au  pillage,  a 1 incendie  ; elles  la  donnèrent  â 

Kd^s  = ^’eueftairez.Et  moi  auffi 

je  dis  que  leur  fon  me  feioit  maintenant  lioireur  ; le  le  dis 

Se  moTIme'^-''  î horreur , elle  eft  au  fond 

endXuir'uV  emmielées  qu’on 

ep  détruira  le  fentiment  : là  où  eft  la  caufe , là  peut  être  l’ef- 

nou^  crfe°ùrKim  d/'K  de  l’humanité  . 

par  la  loi  dû  o->  ^ trouvons  proferites 

cette  lo  ou-if^f  ™ maintenons  l’exécLion  de 

ft  ’ ^1“  d n y en  ait  donc  plus. 

, eft  encore  en  vain  qu’on  vous  aura  dir  qu’ils  Pont  vafTés 

m^irSader'-T  ^ ^ ) a.me  à 

vainc!/n  .K  i’  parce  que  je  déliré  m’en  con- 

vaincre, que  je  le  déliré  ardemment,  que  je  dois  repoulTer  , 
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loin  de  moi  tout  ce  que  je  crois  de  nature  à en  opérer  le 

rcnouvelleniein.  . i 

Tout  eft  pi-évu  , m’ajoutera  t-on  : aura  des  cloches  qui 

voudra  , nul  n'en  elt  empêché  , nul  n’y  eh  comramt.  A ce  a 
je  ténonds  : pour  qu’il  en  exifte  ,il  en  raiiura  taire  couLr  , 
kudrapaycr^leirial,'  faTufion,  & la  fap 
pour  arriver  là,  on  commencera  par  fe  corner  ; mais  b.eiv 
il  lera  démontré  que  la  cotifation  elt  iniuffi.ante  : que  rvra  t- 
on  alors  ? Ce  qu'on  a toujours  fait  ; on  aura  recours  a des 
quêtes,  c’eft  U cù  j’attends  les  pattilans  de  ce  g:'nre  de  con- 
cert : moi , par  exemple , l’ennemi  dès  cloches  ; mon  vohnn 
dont  elles  ne  font  pas  non  plus  iiiic 

bonheur,  nous  tefuferons  de  contribuet:  querelultera  t-ilde 

ce  refus  ? peu  de  chofe,  prefque  nen  en  vente  ; 

drons  feulement  des  pierres  de  (candale  pour  les  fidèles , icut 

zèle  leur  fuP?irera  oaW  efl  méruoire  ae  fe  porter  contre  d.s 
zcic  icui  ri  iri-  fnr  re  noint  . 


Impies  , & Tfs  le  feront.  Ce  que  je  viens  de  d.re  fur  ce  point 
|e  l’appliquerai  à toutes  les  autres  pratiques  dun  culte  qui  elt 
intolérant  de  fa  nacare. 


Mais  cela  n’a-rivera  point , me  dira-t-on  ; d ailleurs  vos 
craintes  font  exagérées  , eiles  font  chimériques  , la  loi , les 
mafofirats  fes  or -ânes  , font  toujouts  la  pour  vous  protéger 
ou  vous  garanur'  de  quelque  infulre  ; & 1.  on  en  venou  à 
cet  excès  f la  loi  eft  encore  U ; elle  affigneta  la  punition  a m- 

fîi^er  à VOS  agrc fleurs.  • * r 

S-roir-ce  de  bonne  foi  qu’on  raifonneroit  ainfl  , & qu  on 
voadroit  me  faire  croire  ce  moyen  péremptoire  contre  les 
fuites  d’un  mouvement  dirigé  pat  le  délirant  fanatifme  . , 

tout  cas  on  feroit  dans  l’erreur  ^ & pour  la  diihper , je  n au- 
rois  qu’à  invoquer  le  livre  ce  l’expenence  , .1 
en  catadères  de  (ang  les  aftions  de  la  multitude  lanatilee . 
alors  nous  la  verrions  fe  faire  un  mérite  , - 

tranfgreffion  du  mépris  des  lois:  il  ne  faut  donc  pas  les  lui 
oppofer  quand  cet  état  de  chofes  exifte  , il  faut  «j? 
trane  ufer  de  tonte  fa  prudence  pour  faire  qu  il  n exifte 

Eh  quoi  ! toujours  des  lois  pénales  ! il  en  faut,  laiis  doute , 
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dans  un  gouvernement  libre  comme  dans  tout_antre  , ainfi 
le  veulent  nos  paffionsi  mais  ces  lois  , il  les  faut  > 

fimples  , précifes  ; elles  doivent  être  à loi  portée  ue  tous  , 
tous  les  doivent  retenir. 

Il  «appartient  qu’aux  defpotes  d’en  émettre  de  louches  , 
d’obfcures,  de  perfides;  car  alors,  prêtant  a l’arbitraire  elles 
favorifent  roppieüioii  ^ & comme  eaoütre  les  lois  de  ce  enie 
portent  avec^elles  le  germe  de  [enr  rnfraaion  ( la  vrolarron 
Ls  droits  de  ! homme  ) , on  a recours  a des  peines  , a des 
amendes  fur-tout,  dont  le  fifc  s’enrichit  ; ces  amendes  affor- 
bliffent  les  fortunes;  les  privations  en  font  le  tefu.tac , l 
defpote  atteint  fon  but  ; la  fervitude  fe  cünlonde. 

Le  légiflateur  d’un  peuple  libre  n’en  agit  pas  amfi  ; il  met  ^ 
tous  fes  foins  â prévenir  la  poffibilité  des  délits  ; ^.l  «availle  . 
il  médite  long-temps  pour  en  ebigner  jiifqua  l laee  de,  les 
concitoyens  , & lotfqu’il  a rempli  le  premier  de  ces  ue- 
voirs  J il  a bien  mérité  de  fa  patrie. 

Je  termine  cette  difcuffion  pat  une  réflexion  que  me  four- 
nit l’article  la  de  l’aûe  conftitntionnel  ; il  s’exprime  ainh  au 
fécond  paragraphe  ( Par  l’affiliation  de  toute  corporation 
étrancrère  qui  fuppoferoitdes  diaiiiaious  de  naiflance  , ou  qui 
exigetoit  des  vœux  de  religion  ).  Je  m’arrête  a ces  derniers 
mots  , & i’en  infère  que  des  hommes  foumts  par  un  vœu 
ou  tout  autre  engagement  d un  prince  étranger  ( & certes 
pstfonne  n’entreprendra,  fans  doute,  de  me  piouvec  que 
l’évêque  de  Rome  ne  foit  pas  un  fouveraui  ) ; ce- hommes  , 
dis-je  , ne  peuvent  être  admis  à jouir  des  droits  indetens  a 
l’honorable  qualité  de  citoyens  français,  fans  une  renoncia- 
tion formeile  & préalable  de  leur  faa's  qu  d elt  ce- 

pendant poffible  às  les  fouffrir  fur  le  fol  d.  la  Pvepuuli- 
que , à l’aide  d’une  furveiliance  adlive. 

Avoir  démontré  l’inutiUte’des  cloches  pour  le  phis  gond 
nombre  des  cultes,  l’abus  que  quelques-uns  en  ont  tau,  celui 
qu’ils  peuvent  encore  en  faim  ; a,voir  démontré  le  oauger  qu  il 
y auroic  à admettre  fans  précaution  tous  les  mmiLres  du 
culte  toinain  à revenir  en  exercer  les  fondions  fur  le  loi  ue  la 
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donner  «“û"  j!  N°"  n^ (kre!^roÿ"Z'“  J ”f  '“" 
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fonnes  des  propnérés.  J'aime  Tp^X%t tlT P"'^' 

encore  pins  par  amour  que  par  devL  fet 
vous  aurez  le  courage  de  repoX  lom  dMI  ^ ‘5“* 

quon  voLiciroit  leurir  rrer*  T”  coups 

ele  toute  atteinte  : voL  en  avez  urrm*^  le*  garantira 

fe  ■ y r ’•  j" 

les  ennetnis  ne  u Re|>ul>ln,'ué!°*"  pourfetvit 

rnan/e  r,ljèS^prfaVbl."“îef  Jô^  fonmenre,  je  de- 

votre  commiffioi.  ; Je  .demande  -d  11^7'  >efolu:ion  de 
gée  d’-xaminer  h oi  du  X '1, ,®‘ «le  nouveau  chât- 
ies réflexionrou  amenlLr  d’y  adapter 

fentes,  & qui  pouSenœre  l'ilre''”"^  p'«‘ 

pr  ce  tem].éta^me„r  Xrfv»,  L VJ"  ^ 

Je  bue  que  vous  von-  /-c  »,  ^ defperer  darteindre 

q VOUS  vou.  eres  propofé  i vous  aurez  une  bonne 
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